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Le Matelot de 1re classe Alexander Moore de l’équipe d’arraisonnement du NCSM Charlottetown s’apprête à monter à bord d’un
bateau à la dérive dans le golfe d’Aden alors que les membres de l’équipage signalent leur détresse. Les marins somaliens se
sont trouvés sans nourriture et sans eau pendant plusieurs jours. Après avoir reçu suffisamment de vivres et de carburant du
Charlottetown, les Somaliens ont pu poursuivre leur trajet. Pour en apprendre davantage sur le NCSM Charlottetown et ses
activités dans le cadre de la contribution du Canada à la guerre au terrorisme, consultez les pages 4 et 5.
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Le Canada dirige la force opérationnelle de coalition au Moyen-Orient
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Le Canada sera le prochain pays à diriger la
Force opérationnelle multinationale 150 (CTF
150), la force navale de coalition qui opère

actuellement au Proche-Orient.
Ce déploiement, qui durera de juin à septembre, fait

appel à trois navires de guerre canadiens et à plus de
850 marins, soldats et aviateurs, qui auront pour mis-
sion de surveiller la navigation et de détecter toute
activité illicite et d’y faire obstacle. 

Le destroyer Iroquois, basé
à Halifax, sera la plateforme
de commandement de la force
opérationnelle. La frégate
Calgary, et le pétrolier-ravi-
tailleur Protecteur, tous d’eux
d’Esquimalt (Colombie-
Britannique), formeront avec
lui la quatrième rotation de
l’opération ALTAIR, la contri-
bution du Canada à la guerre
mondiale contre le terrorisme.

Le Commodore Bob Davidson et son état-major,
embarqués sur le NCSM Iroquois, assureront la direc-
tion du Groupe opérationnel canadien pendant sa
mission.

« C’est un honneur que de diriger ce superbe groupe
de Canadiens et Canadiennes pendant cette mission,
déclare le Cmdre Davidson. Le Canada a la réputation
d’exceller dans tout ce qu’il fait, et cette mission ne
fera pas exception. Nos marins, nos soldats et nos
aviateurs, hommes et femmes, sont les meilleurs dans
leurs domaines et je suis convaincu qu’ils se dis-
tingueront au cours de ce déploiement. Je suis plein
d’optimisme, car je sais que nos trois bâtiments seront
prêt à s’acquitter de leur mission. »

Le Cmdre Davidson explique que cette mission est
importante pour tous les Canadiens et Canadiennes.
« Le Canada est un pays maritime, et la libre circulation
des marchandises est cruciale pour notre économie. Il
ne faut pas oublier non plus que le Canada est un pays
riche et membre du G8. Nous avons donc le devoir de

Le NCSM Iroquois, le destroyer qui dirigera la force
opérationnelle de coalition au Moyen-Orient, fait face
à la grosse mer pendant un exercice récent.  

Suite à la page 12Le Commodore Bob Davidson
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Un pays sans littoral comme l’Afghanistan ne
semble pas l’endroit idéal pour des marins.
Pourtant, environ 60 membres de la Marine

canadienne s’y trouvent présentement. 
« Le travail des marins en Afghanistan est de profonde

valeur », a déclaré le Premier maître de 1re classe
Robert Cleroux, premier maître du Commandement
maritime. « En Afghanistan, l’élément auquel les
militaires appartiennent n’a aucune importance. Qu’ils
soient membres de l’Armée, de la force aérienne ou de
la Marine, ils sont tous là pour contribuer à la même
mission. » 

Pendant un séjour d’une durée de cinq jours à
Kandahar, le Pm 1 Cleroux a visité une base d’opéra-
tions avancée (BOA) où il a eu l’occasion de discuter de
la mission afghane avec des marins. Les dix marins qu’il
a rencontrés à la base travaillaient dans des domaines
divers comme le renseignement humain, la défense et la
sécurité et la cuisine. 

« Les deux officiers mariniers qui sont chargés du
renseignement humain exécutent un travail très dan-
gereux », précise-t-il. « Ils recueillent des renseigne-
ments en parlant aux gens, en écoutant leurs griefs et
en établissant le profil de certaines personnes. Au fond,
ils essaient de déterminer quelles personnes sont
capables de commettre un acte terroriste. »

Puisque les postes de ce genre ne sont habituellement
pas occupés par des marins, ils doivent suivre une for-
mation supplémentaire. Avant de se rendre à  l’étranger,
ils s’entraînent pendant plusieurs mois aux bases de l’ar-
mée de Kingston ou de Petawawa (Ontario), ou encore
de Valcartier (Québec). Comme ces marins se sont
portés volontaires, ils possèdent déjà la bonne volonté et
la motivation nécessaires pour relever le défi. 

« Les marins acquièrent de nouvelles compétences

Des marins participent à
la mission en Afghanistan
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Le Capc April Inglis, une avocate de l’équipe provinciale de
reconstruction de Kandahar, échange de l’information sur des
questions liées au système juridique de l’Afghanistan avec Najee
Bulah (à gauche), juge en chef du Tribunal de paix de Kandahar,
et Abdul Jalil Moulawvi Zada (à droite), juge en chef de la Haute
Cour de justice de Kandahar, par l’intermédiaire d’un interprète
(en avant-plan). 
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Le Maître de 2e classe Diane Jalbert (ci-dessus, à gauche) et le Capitaine de corvette Pierre Babinsky, deux des marins présente-
ment en déploiement à Kandahar, en Afghanistan. 
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comme le maniement des armes et le combat corps à
corps – des techniques qu’ils n’apprendraient pas nor-
malement dans la Marine. La formation qu’ils suivent
accroît leur confiance et leur permet de contribuer de
façon significative », explique le Pm 1 Cleroux. 

En parlant de son séjour à Kandahar, le Pm 1 Cleroux
fait également remarquer que « l’on n’arrive presque pas
à distinguer les marins, et c’est d’ailleurs une bonne
chose. Ils effectuent des tâches se rapportant à la logis-
tique, aux communications et au renseignement. Puisque
tous les militaires portent le même uniforme, seul l’ancre
sur l’insigne porte-nom des marins permet de les dif-
férencier des soldats ». 

Quoique le travail qu’ils effectuent soit difficile par
moments et que la perte de vies les attriste gravement, le
Pm 1 Cleroux précise que « les marins gardent un bon
moral. lls sentent qu’ils font partie d’une seule et même
équipe. Ils reconnaissent l’importance de la mission en
Afghanistan et ils savent qu’ils contribuent à son bon
déroulement. De plus, ils sont fiers d’appuyer les soldats.
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Le NCSM Charlottetown
poursuit sa mission
importante

Interception de contrebandiers de stupéfiants et
d’alcool, sauvetage de marins naufragés à l’article
de la mort, arraisonnement de navires soupçon-

nés d’activités liées au terrorisme : le NCSM
Charlottetown et ses 250 marins ne manquent pas
d’occupation depuis qu’ils sont arrivés dans le golfe
Persique et la mer d’Oman il y a quelques mois.

Le Charlottetown, l’une des 12 frégates de patrouille
canadiennes, est à peu près à la moitié de sa mission
dans le cadre de l’opération ALTAIR, la contribution
maritime du Canada à la campagne mondiale de lutte
contre le terrorisme menée par les États-Unis, connue
sous le nom d’opération ENDURING FREEDOM. 

Le Charlottetown, commandé par le Capitaine de fré-
gate Patrick St-Denis, a quitté Halifax le 1er novembre
et depuis, contrôle la navigation, escorte des navires

marchands et contribue à la détection des activités ter-
roristes et à la lutte contre ces activités dans le but de
stabiliser la région. 

L’équipage du Charlottetown a eu fort à faire. À la fin
de février, il avait fait 55 opérations d’approche, cinq
arraisonnements et trois sauvetages spectaculaires
(25 personnes en tout). Lors d’un arraisonnement, il a
découvert 2 000 caisses d’alcool de contrebande et, au
cours d’un autre, 4,3 tonnes de haschisch caché dans
les réservoirs de carburant et sous les planches du
pont.

« Grâce au superbe travail de l’équipage, nous avons
réussi à contrer des activités illicites liées au
terrorisme » explique le Capitaine de corvette Mike
Davie, second du Charlottetown. 

Le Charlottetown participe, avec six navires, cinq héli-
coptères et des avions de patrouille maritime sous son
contrôle, à des opérations de sécurisation maritime de
la région au large des côtes du Pakistan. 

Le Capc Davie fait remarquer que la sécurité du
Canada commence outre-mer. L’opération ENDURING
FREEDOM, à laquelle participe à l’heure actuelle le
Charlottetown, est depuis longtemps la contribution du
Canada à la guerre contre le terrorisme. « Notre partici-
pation contribue à éliminer ou à contrer ces activités
illicites et donc à défendre notre pays et à prévenir
d’éventuels attentats contre le Canada et ses alliés, à
l’étranger ou au pays. » 

Pendant son déploiement, le Charlottetown a aussi
fait escale dans différents ports afin de renforcer les
relations régionales en place et à donner la preuve de
la volonté qu’a le Canada de contribuer à la sécurité
internationale.

Le NCSM Charlottetown est le quatrième bâtiment
canadien déployé dans le cadre de l’opération ALTAIR.
Il y a d’abord eu le Toronto, déployé au sein du groupe
aéronaval USS George Washington de janvier à juillet
2004, puis le Winnipeg, parti pour six mois en avril
2005 et déployé au sein de la 5e Flotte de la Marine
américaine, et l’Ottawa, déployé de septembre 2006 à
mars 2007.

Le Charlottetown devrait être de retour en mai.

“Nous avons réussi à contrer des
activités illicites liées au
terrorisme.”

Le Capc Mike Davie, second du 
NCSM Charlottetown

Le Matelot de 1re classe Michael Murphy de l’équipe de
protection de la force du Charlottetown admire les berges du
canal de Suez en passant sous le pont Mubarak.

Photos : Cpl Robert LeBlanc
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Sens horaire, à partir du coin droit supérieur : Des membres de
l’équipage du NCSM Charlottetown hissent un marin pakistanais
à bord du navire après avoir secouru ce dernier ainsi qu’un autre
marin qui se trouvaient pris dans une barge à la dérive dans le
nord de la mer d’Oman; Le NCSM
Charlottetown en mer; Un membre de
l’équipe d'arraisonnement du
Charlottetown soulève les planches du
pont d’un boutre soupçonné de contre-
bande de drogues; Sacs de drogues
trouvés à bord du boutre suspect.



Huron a non seulement permis à la Marine de se
défaire d’un bâtiment excédentaire, mais a aussi fourni
un exercice précieux. « Certains bâtiments deviennent
inutiles pour différentes raisons, explique-t-il. Certains
ne sont plus nécessaires aux opérations, d’autres sont
désuets, il n’est plus possible de trouver de pièces de
rechange ou bien les réparations sont devenues trop

coûteuses. »
Alors, que fait-on d’un

navire de guerre qu’on ne
veut plus? Ces masses de
métal au profil bien particulier
ne sont pas faciles à cacher,
et on ne peut pas les laisser
sur place. La Marine, au
terme d’un processus
administratif méticuleux et
souvent très long, peut s’en
débarrasser par l’entremise
du Centre de distribution des
biens de la Couronne, qui fait
partie de Travaux publics et
Services gouvernementaux
Canada. Cet organisme a le

Le NCSM Huron, ancienne frégate anti-sous-
marine de la Guerre froide, git maintenant au
fond de l’océan, à 150 km de l’île de Vancouver.

Ironiquement, c’est un de ses jumeaux de la classe
Iroquois, le NCSM Algonquin, qui, à l’aide du canon
autrefois monté sur le pont principal du Huron a
envoyé ce dernier par 2 000 mètres de fond, le 14 mai
2007.

Fin ignoble pour un fier navire de guerre ou simple
continuation d’une belle tradition de service et d’hon-
neur? 

Le Huron, le dernier des navires de guerre
canadiens à être retiré du service et détruit, a été
l’objectif d’un exercice naval de grande envergure
au cours duquel il a été la cible de tirs de missiles et
de mitrailleuses tirés par différents navires et avions.

Le Capitaine de vaisseau Paul Hendry, commandant
du NCSM Algonquin au moment de l’exercice explique
que, dans sa dernière mission en mer, le Huron a offert
aux navires et aux marins de la prochaine génération
un exercice fort utile. « C’était une façon honorable de
contribuer une dernière fois à l’avenir de la Marine »
ajoute-t-il.

Le Capitaine de corvette Chris Learn, expert en élimi-
nation du matériel naval, précise que la destruction du

Mais où sont passés les

Deux destroyers d’escorte de la classe Saint-Laurent retirés du
service à l’arsenal CSM à Halifax.
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Quatre sous-marins de la classe
Oberon, dont la Marine se dépar-
tira, à l’arsenal CSM à Halifax.
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pouvoir de se départir de ces bâti-
ments de diverses façons.

« Certains navires ont été ferraillés
et d’autres ont été vendus pour en
faire des récifs artificiels » explique
Pat MacDonald, coordinateur de
l’aliénation du matériel au Quartier
général de la Défense nationale à
Ottawa. « Un autre navire, le Fraser
(destroyer escorteur de la classe
Saint-Laurent en service de 1957 à
1994), a été cédé à un groupe
néo-écossais qui l’a transformé en
musée. Certains bateaux – générale-
ment de petite taille, pas des navires
de guerre – ont été vendus à des
groupes civils qui désiraient les
exploiter.

Ces navires ne peuvent toutefois
pas être vendus à n’importe qui,
explique M. MacDonald. Cela dépend
du pays où réside l’acheteur et de
l’usage qu’il veut en faire.

Les grands navires de guerre se vendent générale-
ment de 150 000 à 200 000 $, bien que certains aient
été vendus pour plus de 600 000 $ pièce. Le produit de
la vente est versé dans les coffres de la Défense
nationale.

Avant de se départir d’un navire, la Marine
enlève tout l’équipement purement militaire qui ne
peut être vendu sur le marché ainsi que tout le
matériel qui peut encore lui servir, explique
M. MacDonald.

En outre, la Marine prend très au sérieux le respect

de l’environnement. Avant la mise en vente d’un
navire de guerre retiré du service, toutes les matières
dangereuses en sont enlevées ou bien cataloguées et
prises en compte dans l’évaluation environnementale,
et les documents sont remis à l’acheteur. 

Par exemple, tous les BPC connus sont enlevés et
les matériaux contenant de l’amiante sont laissés en
place, mais catalogués. Environnement Canada ou une
autre agence inspecte le navire avant de permettre
qu’il soit coulé dans les eaux canadiennes pour en
faire un lieu de plongée sportive. Dans le cas du
Huron, le MDN a procédé à un nettoyage semblable à
ce que ferait un exploitant de récifs artificiels, et le
navire a été inspecté par Environnement Canada avant
d’être coulé. 

Depuis 1991, le MDN s’est ainsi départi de 18 grands
navires de guerre et de 68 autres bateaux. À l’heure
actuelle, trois destroyers escorteurs attendent un sort
semblable : un à la BFC Esquimalt, qui sera bientôt
vendu à la Artificial Reef Society of British Columbia, et
deux autres à Halifax dont le sort n’a pas encore été
décidé. Il y a aussi quatre sous-marins de classe
Oberon, retirés du service, dont trois seront ferraillés et
un pourrait être vendu à un groupe du Québec qui
songe à en faire un musée. Quelques autres bâtiments
côtiers plus petits, seront bientôt mis en vente à
Esquimalt et à Halifax.

Quel que soit le sort de ces fiers navires de guerre, il
est évident qu’ils restent utiles, même lorsque la Marine
n’en a plus besoin. Ferraillés, vendus comme récifs
artificiels ou coulés dans le cadre d’un important
exercice militaire, ces vieux rafiots sont encore bons à
quelque chose. 

L’Enseigne de vaisseau de 1re classe Jay Yates salue le NCSM
Huron avant qu'il ne soit coulé dans le cadre d'un exercice
militaire.
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Sur cette photo prise à partir du pont du NCSM Algonquin, le NCSM Huron coule et
disparaît sous la houle à 150 km au large de l’île de Vancouver.
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Qu’est-ce que sept Canadiens et Canadiennes
de tout le pays et issus de divers milieux
professionnels ont en commun? Ils sont tous

capitaines de vaisseau honoraires.
La nomination de capitaines de vaisseau honoraires

est une tradition britannique qui remonte à 1673. À cette
époque, il n’était pas rare que le roi nomme comme
capitaines de vaisseau des membres de l’aristocratie ter-
rienne qui n’avaient ni formation ni expérience, et peut-
être aucune capacité à fonctionner en mer. De façon
générale, le père de famille et l’aîné des fils devaient
rester au pays gérer leurs biens, mais les cadets de
famille devenaient officiers de marine au service de Sa
Majesté. Ces capitaines commandaient un navire pen-
dant une période donnée, puis revenaient à la vie civile.    

Au Canada, la nomination de capitaines de vaisseau
honoraires est une pratique relativement récente. Ils sont
nommés pour trois ans, avec possibilité de prolongation,
par le chef d’état-major de la Force maritime, qui est le
commandant de la Marine canadienne. Ces nominations
ne s’accompagnent pas de pouvoirs réels, comme en
Grande-Bretagne autrefois, mais les capitaines de vais-
seau honoraires ont les privilèges de la Réserve supplé-
mentaire des Forces canadiennes.

Alors, demanderez-vous, pourquoi donner à un civil qui
ne connaît généralement pas grand chose à la marine un
grade d’officier de marine supérieur? Il se trouve que ces
personnes, connues dans le monde de la politique, des
affaires, du journalisme ou des arts, ont des compé-
tences et des relations qui permettent de rapprocher la
Marine des communautés canadiennes et de sensibiliser
la population aux enjeux de la défense maritime. En
uniforme à d’importants évènements et cérémonies de la
Marine et des Forces canadiennes, ces personnes sont
très visibles et elles réduisent l’écart qui existe entre les
civils et les militaires. D’ici 2010, année du centenaire de
la Marine, il y aura vraisemblablement davantage de
nominations de capitaine de vaisseau honoraire.

Un d’entre eux, le Capv Bill Wilson, décrit les capi-
taines de vaisseau honoraires comme « un groupe
hétérogène de gens issus de milieux très différents, mais
qui ont tous le désir de mettre toutes leurs compétences
au service de la Marine. »

« Les hommes et les femmes qui servent dans la
Marine canadienne font un excellent travail, et le moins
que nous puissions faire est de leur assurer notre
soutien, individuellement et collectivement » explique le
Capv Wilson. Ce capitaine de vaisseau honoraire a servi

Les capitaines de vaisseau honoraires de la Marine

Liens importants entre les civils et les militaires

Capv(H) Bill Wilson; Capv(H) Sonja Bata; Capv(H) Moise Tousignant; Cmdre Kelly Williams, Chef d’état-major adjoint de la Force
maritime; Cmdre Rene Marin, Conseiller spécial du Chef d’état-major de la Force maritime; Capv(H) Cedric Steele et Capv(H) Vic
Suthren. Absents : Capv(H) Hugh Segal et Capv(H) Myra Freeman.
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dans la Marine canadienne pendant la Seconde Guerre
mondiale, puis est entré dans la Réserve navale.
« Pendant mes années à la Réserve navale, j’ai acquis
une grande admiration et un grand respect pour ce que
représente la Marine ainsi que beaucoup d’affection pour
les marins. Mon passage dans la Marine m’a beaucoup
apporté » explique-t-il.

Comme la majorité des réservistes, le Capv Wilson
travaillait dans le civil; il a occupé divers postes élevés
dans l’industrie des transports, au Canadien Pacifique.
Capitaine de vaisseau honoraire depuis 1992, il a pris sa
retraite civile en 1993 et, depuis, il entretient des rela-
tions étroites avec la Marine, à Calgary, en participant
aux inspections annuelles des cadets, à des cérémonies
de passation de commandement et aux cérémonies de
commémoration de la bataille de l’Atlantique. Il travaille
également avec le musée naval de l’Alberta qui, ayant
doublé de taille depuis 1988, va s’installer dans de
nouveaux locaux cette année. 

Comme un grand nombre de ses homologues, le Capv
Wilson est un point de contact entre la Marine et la col-
lectivité locale, dans son cas entre la mairie de Calgary
et la frégate de patrouille canadienne du même nom, le
NCSM Calgary. Il explique qu’il organise régulièrement
des rencontres entre le maire de la ville et des officiers
supérieurs et qu’il organise périodiquement des rencon-
tres avec la rédaction du Calgary Herald. Il siège aussi
au conseil consultatif du Centre des études militaires et
stratégiques (Centre for Military and Strategic Studies) de
l’Université de Calgary.

Nommée en 1989, le Capv Sonja Bata, est le plus
ancien des capitaines de vaisseau honoraires. Grâce à
son rôle au conseil d’administration de la société
Chaussures Bata ainsi qu’à ses nombreuses relations
avec d’autres entreprises – dont l’Alcan, Canada Trust et
la Corporation commerciale canadienne – elle est fort
bien placée pour faire connaître la Marine au monde des
affaires. 

« Je suis convaincue que le Canada a absolument
besoin d’une marine bien équipée, non seulement pour
faire respecter sa souveraineté, mais aussi pour assurer
sa prospérité à long terme, explique-t-elle. Nous sommes

un pays commerçant entouré d’océans et notre
économie dépend de la libre circulation des
marchandises. »

Le Capv Bata s’investit également dans de nombreux
organismes bénévoles et, du côté militaire, elle a des
affiliations avec le Collège militaire royal du Canada, le
Conseil de liaison des Forces canadiennes et le Fonds
de commémoration de la marine canadienne. Elle croit
vraiment à la mission de la Marine et dit qu’elle considère
comme un « privilège » de servir comme capitaine de
vaisseau honoraire.

« Je m’efforce de sensibiliser le secteur privé et le
grand public aux activités navales, surtout dans le Centre
du Canada où on ne connaît pas beaucoup les navires et
les marins. J’ai parfois l’occasion de visiter les bâtiments
de la Marine et de parler à nos marins. L’enthousiasme
avec lequel ils servent notre pays et leur désir de faire du
monde un meilleur endroit sont impressionnants et très
encourageants pour l’avenir » précise-t-elle.

L’année dernière, l’extraordinaire contribution du Capv
Bata a été reconnue par la gouverneure générale du
Canada, qui lui a remis la Médaille du service méritoire
(division militaire), pour sa « participation dévouée, désin-
téressée et professionnelle [qui] a grandement profité à
la Marine et à l’ensemble des Forces canadiennes. »

Les sept capitaines de vaisseau honoraires sont fort
appréciés par la Marine. « Ces personnalités sont fières
de la Marine et considèrent à la fois satisfaisant et diffi-
cile de partager leur passion avec des Canadiens et
Canadiennes de tout le pays qui ne la connaissent peut-
être pas » déclare le Commodore Kelly Williams, chef
d’état-major adjoint de la Force maritime. « Ces person-
nes établissent et entretiennent, pour la Marine et pour le
Canada, des liens extrêmement importants entre les
civils et les militaires. »

Capv honoraire Bill Wilson

Capv honoraire Sonja Bata

Capv honoraire Moïse Tousignant

Capv honoraire Cedric Steele

Capv honoraire Vic Suthren

Capv honoraire Hugh Segal

Capv honoraire Myra Freeman

Capv honoraires en service actif

“Ces personnalités sont fières de la
Marine et considèrent à la fois
satisfaisant et difficile de partager
leur passion avec des Canadiens et
Canadiennes de tout le pays qui ne
la connaissent peut-être pas.”

Commodore Kelly Williams, 
Chef d’état-major adjoint de la Force maritime



Un emploi d’été est devenu, au fil des années,
une chance incroyable pour le nouveau com-
mandant de la Réserve navale du Canada, le

Commodore Jennifer Bennett.
Le Commodore Bennett, qui a pris la barre le 1er

décembre, à la cérémonie de passation de commande-
ment qui a eu lieu au NCSM Montcalm à Québec, est la
première femme et la première logisticienne à
commander la formation de la Réserve navale.

Je suis vraiment très fière d’être un mentor et un
modèle de rôle », dit le Cmdre Bennett. « La nomination
d’une logisticienne envoie un message très positif aux
GPM de soutien. Être la première personne à faire
quelque chose s’accompagne de toutes sortes de
responsabilités et de beaucoup d’attention, mais c’est
aussi l’occasion d’ouvrir la voie pour d’autres. »

Ce commandement est aussi une affaire familiale pour
le Cmdre Bennett, puisque son père, le juge Ross Taylor
Bennett, était conseiller principal de la Réserve navale
dans les années 1970. « Il était commodore quand je
suis entrée à la Réserve navale et maintenant, je suis
son exemple. » Certains ont remarqué qu’elle est la pre-
mière à atteindre le même grade d’officier général que
son père.

Le Cmdre Bennett est originaire d’Hamilton (Ontario).
Elle est entrée à la Réserve navale comme communica-
trice navale en 1975 au NCSM Star. Elle a ensuite suivi
le programme de formation des officiers de la Réserve
navale, en logistique, et a obtenu son brevet d’officier en
1979. Au Commandement maritime elle a occupé des
postes d’état-major au Centre d’instruction de la Réserve
navale, à la Division d’instruction des officiers, Katimavik,
au QG des Forces maritimes du Pacifique, et au Collège
d’état-major des Forces canadiennes. Elle a aussi été
commandant du NCSM Malahat et directrice des
Réserves, à Ottawa.

Comme beaucoup de réservistes, le Cmdre Bennett a
un emploi dans le civil; elle est directrice de l’école privée
Fern Hill à Oakville (Ontario).

« Ce n’est pas toujours facile de mener de front deux

carrières, mais j’ai eu des employeurs compréhensifs et
ma formation militaire m’a été utile dans mon travail civil.
La vie militaire m’a donné toutes sortes d’expériences et
d’occasions qui sont d’excellents compléments pour ma
carrière civile. L’École m’a beaucoup appuyée, et mes
élèves s’intéressent à ma carrière navale. »

Le nouveau commandant de la Réserve navale a
l’intention de poursuivre le travail de son prédécesseur, le
Cmdre Robert Blakely, et de donner suite à diverses
initiatives prévues dans le nouveau plan stratégique :
augmenter le recrutement, assurer une présence navale
dans tout le Canada et voir à ce que les réservistes
navals soient en forme, bien entraînés et prêts à servir.

« Nous nous emploierons à faire de la Réserve navale
une carrière intéressante, nous continuerons à dévelop-
per l’instruction des marins qui travaillent à temps partiel
et à temps plein, nous rehausserons le profil de la Marine
dans tout le pays afin que les Canadiens et Canadiennes
sachent que nous avons besoin d’une force maritime,
nous continuerons à améliorer nos pratiques et nos poli-
tiques de gestion des RH et nous développerons et
améliorerons la préparation opérationnelle des marins qui
travaillent à temps plein et à temps partiel » explique le
Cmdre Bennett. « Pendant mon mandat, nous verrons le
400e anniversaire de Québec, les JO de 2010 et le
Centenaire de la Marine, et nous allons donc continuer à

nous préparer en vue de ces grands
évènements. » Pour le moment, le
Cmdre Bennett est prête à relever le
défi de ses nouvelles fonctions. « Le
commandement est une énorme
responsabilité, mais c’est aussi un
grand honneur. »

Le rêve est devenu réalité pour le
nouveau commandant de la Réserve

Le Cmdre Bennett (en avant-plan) et le Capc Barry Walsh,
commandant du NCSM Cabot, durant un exercice de la Réserve
naval qui s’est récemment déroulé à St. John’s.

Le Cmdre Bennett (à droite) à la céré-
monie de passation de commandement, le
commandant sortant de la Réserve
navale, le Cmdre Robert Blakely (à
gauche), et le Chef d’état-major de la
Force maritime, le Vam Drew Robertson.
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En début janvier, le NCSM
Protecteur a quitté son port
d’attache à Esquimalt

(C.-B.) pour une mission de deux
mois servant à ravitailler les navires
de guerre canadiens et alliés en
haute mer dans le Pacifique.

C’est la deuxième fois en dix ans
que le Protecteur, l’un des deux
pétroliers ravitailleurs de la Marine,
effectue ce genre de mission dans le
Pacifique. 

Puisque l’océan Pacifique est le plus vaste océan du
monde, les navires qui le traversent doivent faire le plein
en cours de route. « Les gens ne se rendent pas compte
de l’immensité de cet océan ni du rôle éminent des
pétroliers ravitailleurs », explique le Capitaine de frégate
Chris Peschke, officier d’état-major responsable des
opérations de la Flotte du Pacifique. « Les navires
déployés dans le Pacifique ont besoin d’un carburant de
bonne qualité qui répond aux normes militaires
rigoureuses », précise-t-il.

Ce carburant ne se trouve pas dans n’importe quel
port, mais c’est celui que transporte le Protecteur. Ce
supermarché flottant transporte également des
victuailles, des médicaments, des pièces détachées et
des fournitures de bureau.

Il s’agit d’un véritable entrepôt flottant, chargé de
palettes de marchandises variées – des pêches en
conserve au papier d’imprimante – systématiquement
rangées pour être transférées efficacement pendant les

ravitaillements en mer. 
« Le Protecteur part chargé et revient à vide, c’est ça

le principe », souligne le Capitaine de frégate Stan Bates,
du Groupe des opérations en cours de la Flotte du
Pacifique. 

« Sa fonction première est de ravitailler les navires,
mais sa mission dans le Pacifique a un autre avantage;
elle nous donne l’occasion de nous entraîner avec
d’autres marines alliées », continue-t-il.

Pendant son déploiement, le Protecteur a ravitaillé un
groupe opérationnel interallié tout entier ainsi que des
navires isolés et des frégates canadiennes – à savoir
13 navires en tout, dont onze navires alliés américains.
Au total, le Protecteur a transféré plus de 9,2 millions de
litres de carburant à ces navires : 6,8 millions de litres
aux navires américains et le reste aux frégates
canadiennes, les NCSM Vancouver et Ottawa.

Au cours de son périple, le Protecteur a parcouru plus
de 8 600 milles marins, soit environ 16 000 km, et a con-
sommé 1,8 millions de litres de carburant.

Documents du Lt Marguerite Dodds-Lepinski et de l’Ens 2
Jim Smith

Le NCSM Protecteur (à droite) ravitaille le NCSM Calgary en
mer.

Le « super-
marché flottant »
canadien
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Le NCSM Protecteur en mer, au large de la côte ouest.

Des membres de l’équipage du NCSM Protecteur se préparent à
effectuer un ravitaillement.
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Le clichéLe cliché

Vos commentaires sont toujours les bienvenus; faites-nous en part à blakeley.d@forces.gc.ca

Le navire-école Renard de la classe Orca, suivi de canots pneumatiques à coque rigide de la GRC, pendant un exercice d’arraison-
nement qui s’est déroulé à la fin janvier près de Victoria dans le cadre du cours d’opérations navales du groupe tactique d’intervention
de la GRC. La Marine participe régulièrement à des exercices avec d’autres ministères du gouvernement, notamment la GRC, en vue
d’assurer que ses capacités et ses connaissances seront compatibles avec celles des autres ministères si une urgence locale ou
nationale survient.
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faire notre part pour stabiliser les régions qui en ont
besoin. »

Selon le Cmdre Davidson, cette mission revient pour
le Canada à faire sa part du travail difficile. « N’oublions
pas que cette mission a pour objectif premier de contrer
le terrorisme et d’établir la paix et la stabilité dans la
région. C’est un honneur pour le Canada que d’être
invité à diriger cette force multinationale et nous ferons
ce qu’il faut pour représenter le Canada comme le
souhaitent nos compatriotes. » 

La CTF 150 est généralement composée de navires
français, allemands, pakistanais, néerlandais, britan-
niques et américains. Elle opère dans le golf d’Aden, le
golfe d’Oman, la mer d’Oman, la mer Rouge et l’océan
Indien. Le Canada passera le commandement de la
Force au Danemark en septembre.

Suite de la page 2 Le NCSM
Calgary, l’un des
navires en route
vers le Moyen-
Orient, lance un
missile Sparrow
dans le cadre
d’un exercice
récent.

Le Canada dirige la force opérationnelle de coalition au Moyen-Orient


